Editorial

Combien vaut une terre ?

Georges Bush a parlé d’environnement ! Et pour une fois, avec de bonnes intentions. On a même frôlé l’irréel lorsqu’on l’a entendu dire que « L’Amérique est droguée au pétrole ». Alors, docteur Bush, quel programme pour la cure de désintoxication ? Réduction des rejets de CO2 et mise au vert pour les carburants… Un bon début. Mais qu’est ce qui passe soudainement par la tête d’un des rois du pétrole texan ?

Le premier élément de réponse est électoral. Si les républicains polluent sans sourciller depuis des années, dans le camp d’en face, on s’active sur le plan écologique. Al Gore et son documentaire en tête, les démocrates gagnent des voix sur un sujet qui préoccupe les citoyens. Mais le principal souci de George Bush est beaucoup moins louable. Il est économique. Impossible d’être dupe. Souvent aux Etats-unis, on s’intéresse à un sujet dans une seule logique de profit. De méthode indigeste sur beaucoup de sujets, elle devient carrément répugnante quant on parle d’écologie. La planète a-t-elle si peu de valeur qu’il faille attendre le feu vert des investisseurs pour en prendre soin ?Arnold Schwarzenegger, gouverneur républicain de Californie a été clair à ce sujet. Aux entrepreneurs des « Green Tech », les industries écolo, il a conseillé « de monter dans le train avant qu’il ne soit trop tard ». Que voulait-il dire ? Une fois les profits réduits, les industriels se désintéresseront-il à nouveau de la protection de l’environnement ?

Redonner un équilibre à la planète est une urgence, pas un investissement. Sincères ou non, les acteurs de ce business fleurissant ne doivent pas oublier une chose : s’ils veulent continuer à faire de l’argent, il leur faut une planète pour vivre.

